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LA TECHNOLOGIE QUI POURRAIT « UBÉRISER UBER »
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« Deuxième révolution numérique », « ubérisation ultime », « machine à confiance »... la blockchain laisse présager une révolution des usages comparable à celle portée par l’Internet dans les années 90.


La promesse de la blockchain est en effet majeure : des transactions instantanées à des coûts minimes et sans organe central de contrôle. Cette technologie a le potentiel de totalement changer les règles du jeu dans de nombreux secteurs économiques, à commencer par le système bancaire.


Comment se préparer ? Laurent Leloup décrypte de façon très pédagogique le fonctionnement d’une blockchain, les expériences en cours, les perspectives. Surtout, il pointe les questions à se poser et aide à diagnostiquer les opportunités liées à la blockchain dans chaque secteur.


Au-delà des implications économiques, c’est une profonde transformation sociétale qui s’annonce. Car la blockchain est avant tout une révolution de la confiance, portée non plus par un tiers de confiance – banquier, notaire, etc. –, mais par un système décentralisé et partagé. Un nouveau monde se profile.
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Laurent Leloup a fondé en 2006 Finyear Group, qui publie les quotidiens Finyear & Blockchain Daily News et produit de nombreux événements. En 2016, il a cofondé Blockness, une startup centrée blockchain, France Blocktech, l’association de l’écosystème blockchain français, et Blockchain Valley (campus, centre de formation, incubateur).
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Préface


La blockchain est le meilleur nouvel outil de cette décennie. Pourtant, en ce début 2017, ce sujet connaît toujours un grave déficit de compréhension et de sensibilisation de la part du grand public. C’est un point de départ problématique pour la pleine réussite de son évolution.


Voici pourquoi le travail de Laurent Leloup dans ce livre est si important, car il nous aide à comprendre la blockchain, ainsi que ses multiples caractéristiques.


Bien que ce livre vous soit d’une grande aide pour comprendre la blockchain, cela n’est pas suffisant, car vous devez également vous entraîner à « comment penser blockchain ». Votre devoir, pour vraiment vous lancer dans un projet blockchain, sera de faire preuve de curiosité sur le sujet car tout n’est pas évident à comprendre de prime abord.


Dire que la blockchain est polyvalente est un euphémisme. Selon qui vous êtes et ce que vous faites, la blockchain aura quelque chose de différent à vous offrir. Ainsi, pour un développeur, la blockchain sera l’environnement de développement le plus excitant depuis l’avènement du langage Java en 1995, tandis que, pour une entreprise, la blockchain sera un puissant catalyseur pour la réingénierie des opérations commerciales et des relations externes, alors que pour un entrepreneur, la blockchain permettra de disrupter et d’inventer de nouveaux modèles sans crainte de se lancer avec simplement un petit nombre de clients.


La blockchain n’est pas un seul et même objet, un produit unique, une simple tendance ou une fonctionnalité particulière. La blockchain est composée de multiples pièces dont certaines d’entre elles travaillent ensemble, et d’autres d’une façon autonome et indépendante. En raison de ces caractéristiques modulaires, la blockchain offre un éventail infini de choix d’applications.


L’évolution de la blockchain véhicule beaucoup d’ambition. Bien que la théorie de la blockchain soit bien systématique, comme vous le découvrirez dans ce livre, plus vous pourrez combler les écarts entre la théorie et la pratique avec des cas réels (a priori les vôtres ?) et plus vous diminuerez le nombre d’obstacles sur le chemin qui vous conduit vers la réussite du déploiement de vos propres cas d’usage.


Le message de la blockchain est simple, mais fort : il s’agit avant tout d’innover. Il ne s’agit pas seulement de découvrir un meilleur Web, d’inventer une meilleure banque ou de fournir un meilleur service. La survie de la blockchain dépendra de ce que vous en ferez, et cela ne reposera pas seulement sur ses caractéristiques techniques. Son adoption sera progressive, à commencer par les développeurs et les start-upers, puis par les gens du techno-business, suivis par les entreprises qui découvriront le potentiel du changement, puis du grand public qui exigera les changements, et enfin des organisations qui avaient jusqu’alors résisté au changement.


Mais pour y arriver, nous aurons besoin de plus d’utilisateurs d’applications blockchain, de plus d’applications à créer, et de beaucoup plus de développeurs. À long terme, la plupart des utilisateurs ne sauront pas ou ne réaliseront pas qu’il y a une blockchain dans le logiciel ou le service avec lequel ils interagissent. Tout comme aujourd’hui, nous recherchons et évaluons les capacités d’une application en fonction de ses vertus, non pas parce qu’elle est une application mobile, ni parce qu’elle fonctionne sur une base de données, ni parce qu’elle est basée sur une technologie quelconque.


Au même titre que l’économie du Web, la blockchain créera une nouvelle économie, et nous ne devons pas perdre de vue ce potentiel. L’économie crypto-tech sera une économie fondée sur la confiance décentralisée (à la naissance), tant sur le plan politique que sur le plan architectural. La blockchain donnera un accès égal à tout le monde et réduira le niveau des obstacles à tous ses participants.


Alors que la diffusion et le partage de l’information étaient le créneau que le Web avait initialement abordé, la fonction de base de la blockchain est la transmission des valeurs. Voilà l’ampleur de la compréhension fondamentale que vous devez assimiler sur la blockchain – et presque tout ce qui suit émane de cette idée fondatrice.


En dépit de tout l’émoi qu’elle a engendré, nous devons garder à l’esprit que la blockchain est essentiellement une promesse de la technologie. Comme toute promesse, il faut du temps pour qu’elle se réalise. Mais pour remplir toutes ces promesses, nous aurons besoin de millions de développeurs compétents en technologie blockchain, de millions de business leaders, et de millions d’utilisateurs passionnés et engagés.


Tandis que l’avenir de la blockchain peut être vu à travers l’histoire du Web, ne regardons pas en arrière, hâtons-nous d’aller de l’avant.


Un grand merci à Laurent pour avoir repoussé les limites de notre compréhension de la blockchain, car la pédagogie est une tâche difficile mais aussi un noble défi à relever.


William Mougayar1


 


1.Auteur de The Business Blockchain, Wiley, 2016.




Introduction


Lorsque The Economist titrait en octobre 2015 : « Blockchain, the Trust Machine », le web et les réseaux sociaux ont très rapidement et massivement relayé l’article.


Pensez-donc, nous sommes fin 2015, le mot « blockchain » n’a pas encore atteint le pic de notoriété qu’il connaît aujourd’hui et le magazine The Economist, donc pas n’importe lequel, titrait en couverture que la blockchain était une machine à créer de la confiance et que la technologie derrière le bitcoin pourrait transformer la façon dont fonctionne l’économie, rien que ça.


En fait, de quoi réveiller n’importe quelle rédaction… Ce qui n’a pas traîné car, dans les heures puis les jours qui ont suivi, l’ensemble des blogs, quotidiens, magazines et autres médias relayaient « l’article choc », avec plus ou moins de vérités sur la techno blockchain, le bitcoin et autres crypto-machins. Mais bon, la dynamique était enclenchée et la bombe médiatique de The Economist avait fait son effet.


Depuis octobre 2015 la pression médiatique n’est quasiment pas retombée et le nombre d’articles produits par jour sur la techno blockchain, les monnaies numériques et autres distributed ledgers est tout simplement phénoménal…


Cette annonce aura eu au moins une vertu : celle de parler de la blockchain, du bitcoin, des crypto-monnaies et des protocoles de consensus distribués, et d’initier la formation du public à une technologie disruptive, qualifiée de « révolutionnaire » par Don Tapscott et en voie d’ubériser Uber, « l’ubérisation ultime », comme le déclarait Philippe Herlin lors d’une interview.


Un peu plus d’un an est passé et peu de projets ont vu le jour : beaucoup d’annonces mais peu de réalisations concrètes, hormis quelques prototypes en cours de développement. Mais, me direz-vous, n’est-ce pas le lot d’une technologie naissante ?


Par contre, ce qu’il faut retenir de tout cet emballement médiatique et des échanges multiples et variés qui s’en sont suivis, c’est que l’innovation de la blockchain, dixit Ludwig Siegele, l’auteur de l’article publié dans The Economist, ce n’est pas l’argent… mais la confiance.


Rendez-vous compte, une technologie révolutionnaire, qui va disrupter de nombreux modèles d’affaires, complètement transformer l’économie et la société, et qui apporte quoi comme innovation ? La confiance.


Nous voici maintenant au milieu du gué, la pression médiatique va baisser en régime, les consultants vont monter en compétence, les entreprises, grandes puis moyennes, vont s’approprier la technologie, les projets vont se multiplier, les cas d’usage également, la technologie va progresser, les investisseurs vont se réveiller et au bout du bout nous aurons une seule vision novatrice, celle de la confiance partagée. C’est cela la promesse de la blockchain.


Il ne faut pas chercher à comprendre si l’on va être disrupté, transformé, ubérisé, il faut chercher dans son propre business model, dans ses relations avec ses clients, ses fournisseurs, ses personnels, où et comment nous pouvons apporter de la confiance.


Après l’avènement d’Internet des années 1990 puis de la blockchain Bitcoin (et son bitcoin) de Satoshi Nakamoto, les générations X et Y nous ont récemment montré la voie de plus de partage et de transparence avec l’avènement des réseaux sociaux.


Le pari perdu d’Internet de placer l’humain au cœur de sa technologie pour plus de pouvoir et de liberté sera peut-être relevé par la technologie blockchain.


Aujourd’hui nous avons une technologie « trustnomics1  » qui peut insuffler de la confiance dans l’économie, la démocratie, la société… Alors saisissons cette opportunité, relevons le défi et lançons les machines à créer de la confiance dans les organisations et entre les individus.
2017 sera l’année de la naissance de la confiance partagée.


 


1.http://www.trustnomics.net




Chapitre 1


La blockchain, c’est quoi ?


« Qui manque de connaissance est sans cesse à la merci du changement. »


Rémi Belleau





DÉMYSTIFIER LA BLOCKCHAIN


Définition


Définir la blockchain en quelques mots n’est pas chose aisée car selon son mode de pensée, ses acquis, ses expériences, chaque lecteur ne sera pas réceptif de la même façon à une définition ou à une autre.


Voici plusieurs définitions qui, crescendo, devraient vous permettre de mieux comprendre ce qu’est la blockchain :




	Simpliste : une blockchain est un grand livre de compte ouvert et accessible à tous en écriture et en lecture et qui est partagé sur un grand nombre d’ordinateurs à travers le monde.


	Basique : une blockchain est un logiciel qui stocke et transfère de la valeur ou des données via Internet, de façon transparente et sécurisée, et sans organe central de contrôle.


	Littérale : une blockchain désigne une chaîne de blocs (conteneurs numériques) dans lesquels sont stockées des informations de toute nature : transactions, contrats, titres de propriétés, œuvres d’art, etc.


	Généraliste : une blockchain est une technologie pour une nouvelle génération d’applications transactionnelles qui, grâce à un mécanisme de consensus collectif couplé avec l’utilisation d’un grand livre de compte public, décentralisé et partagé, établit la confiance, la responsabilité et la transparence tout en rationalisant les processus d’affaires.


	Technique : une blockchain est une nouvelle technologie de base de données s’appuyant et tirant pleinement profit d’Internet, du protocole libre, de la puissance de calcul et de la cryptographie. Cette base de données transactionnelle distribuée est comparable à un grand livre comptable (registre ou ledger) dans lequel chaque nouvelle transaction est écrite à la suite des autres, sans avoir la possibilité de modifier ou d’effacer les précédentes. Ce registre est actif, chronologique, distribué, vérifiable et protégé contre la falsification par un système de confiance répartie (consensus) entre les membres ou participants (nœuds).





On peut aussi proposer cette définition, qui résume l’ensemble des précédentes : une blockchain est une base de données transactionnelle distribuée, comparable à un grand livre comptable décentralisé et partagé, qui stocke et transfère de la valeur ou des données via Internet, de façon transparente, sécurisée, et autonome car sans organe central de contrôle. Ce registre est actif, chronologique, distribué, vérifiable et protégé contre la falsification par un système de confiance répartie (consensus) entre les membres ou participants (nœuds). Chaque membre du réseau possède une copie à jour du grand livre (en temps quasi réel) et le contenu est toujours en phase avec l’ensemble des participants.


Ainsi, la blockchain :




	permet l’automatisation de la transaction en supprimant les tiers ;


	est un système de consensus distribué et de confiance partagée ;


	est une infrastructure de certification et de notarisation.





Les grands principes de la blockchain


Les principes sur lesquels est fondée la blockchain sont les suivants :




	le grand livre distribué ou distributed ledger ou registre 2.0 construit sur le modèle des livres comptables et partagé entre les participants ;


	la décentralisation et la désintermédiation : aucune autorité centrale ne contrôle la blockchain, il n’y a pas de tiers de confiance ;


	le consensus : le fait qu’une transaction soit acceptée ou rejetée est le fruit d’un consensus distribué et non d’une institution centralisée (différentes formes de consensus existent) ;


	l’immutabilité : il est impossible de modifier ou de supprimer des écritures ;


	la confiance partagée et la transparence : il y a partage des données, des opérations et du consensus.





En résumé, passer par un mécanisme de consensus collectif plus utiliser un grand livre ouvert, décentralisé et partagé entraîne la confiance, la transparence et le partage.


La blockchain ne se limite pas à la blockchain Bitcoin ou à la blockchain Ethereum1. En effet, ce n’est pas une blockchain, mais plusieurs types de blockchains qui existent, cohabitent, voire interagissent. Ainsi, une blockchain peut posséder des spécificités techniques pour des utilisations ou des applications particulières.


La technologie blockchain change les règles du jeu : moins de centralisation, moins d’autorité, plus de partage. Ainsi, la blockchain apporte une infrastructure de confiance algorithmique distribuée ou consensus-as-a-service (consensus à la demande).


C’est en abordant ces aspects « d’infrastructure » que de nombreux observateurs ont tenté de rapprocher la technologie blockchain avec Internet, voire ont considéré qu’elle dépasserait Internet.


D’Internet à la blockchain


Afin d’illustrer ces propos nous vous livrons ce petit comparatif :




	Internet a permis l’automatisation de la relation (et de la mise en relation) versus la blockchain permet l’automatisation de la transaction en supprimant les tiers de confiance ;


	Internet est un système de publication décentralisé versus la blockchain est un système de consensus distribué ;


	Internet est une infrastructure de publication versus la blockchain est une infrastructure de certification.





Nous pourrions résumer2 la période 1994-2015 (année zéro de la blockchain) par l’évolution suivante :




	1994 : Internet :







	communications personnelles ;


	auto- publication ;


	e-commerce ;


	réseaux sociaux.







	2015 : promesse de la blockchain :







	décentralisation de la confiance ;


	flux de valeur sans intermédiaire.





Il n’y a donc pas d’opposition entre blockchain et Internet mais une évolution technologique (voire une révolution [voir le chapitre 4]) qui vient compléter, voire disrupter, de très nombreux usages que nous aborderons dans les pages suivantes.


COMMENT ÇA FONCTIONNE ?


Pour fabriquer et faire fonctionner une blockchain, il faut un registre (la chaîne de blocs, par exemple, pour Bitcoin), une cryptographie avec des clés pour sécuriser les échanges, un algorithme (consensus) pour valider les transactions et un réseau pair à pair3 pour que le tout fonctionne. Vous y ajoutez des participants et voilà brièvement résumés les ingrédients dont vous aurez besoin.


Prenons l’exemple de la blockchain Bitcoin, dont nous explorerons la genèse, le fonctionnement et les principes dans le chapitre suivant, et décrivons son fonctionnement général en quatre étapes :




	Étape n° 1 : deux parties s’accordent sur les termes d’une transaction (transfert d’argent, actifs, titres financiers, etc.).


	Étape n° 2 : le registre est « scanné » par les membres du réseau. Par l’analyse de son historique, les membres du réseau s’assurent que le vendeur possède effectivement l’actif ou les fonds qu’il vend.


	Étape n° 3 : si tel est le cas, la transaction est validée et ajoutée au dernier bloc de la chaîne.


	Étape n° 4 : le registre est diffusé à l’ensemble du réseau. Son caractère distribué assure sa protection. Pour falsifier les transactions, il faudrait modifier les registres de l’intégralité des membres (nœuds) du réseau.







L’analyse de David Daoud


« La blockchain Bitcoin a été la première à être définie comme une chaîne de blocs dans laquelle chaque transaction est cryptée pour devenir un bloc. La transaction suivante est à son tour cryptée sur la base du bloc précédent et ainsi de suite, d’où la notion de chaîne de blocs ou block chain devenue Blockchain (en un seul mot)4. »





En revanche, pour être valide, chaque transaction doit être signée, au sens cryptographique du terme, en utilisant de la cryptographie asymétrique5 (clé privée/clé publique).


Par conséquent, trois informations sont nécessaires pour effectuer une transaction sur une blockchain de type Bitcoin :




	la clé privée de l’adresse débitée ;


	la clé publique de l’adresse créditée ;


	le montant de la transaction.





Une adresse bitcoin est représentée au format ASCII6 grâce à un codage dédié sur 58 caractères alphanumériques : les chiffres et les lettres majuscules et minuscules, à l’exception des lettres et chiffres l, I, 0 et O, que Satoshi Nakamoto7 a exclus car ces caractères se ressemblent dans certaines fontes. La première adresse créée était : 1A1zP1eP5QGefi2DMPTfTL5SLmv7DivfNa44.


(Par exemple, mon adresse bitcoin est :
112BekzNCw8xEfwtpwDgKr3zEfUgyuxUZV.)


Une adresse bitcoin est la seule information nécessaire pour recevoir des bitcoins. Il n’est pas nécessaire d’exécuter le logiciel Bitcoin pour la réception, il suffit de communiquer une adresse et seul le payeur se charge d’envoyer la transaction complète au reste du réseau.


Le grand public découvre peu à peu le bitcoin, les monnaies numériques et enfin la blockchain, mais sans trop comprendre ce qu’elle représente et à quoi elle sert. Il est vrai que le brouhaha médiatique autour de ses usages et le manque de vulgarisation de cette nouvelle technologie n’aident pas à la compréhension.


Ainsi, notre époque serait comparable à celle de la naissance d’Internet où le grand public entendait parler d’une technologie révolutionnaire sans en comprendre forcément le fonctionnement mais en saisissant bien les impacts sur l’économie et la société.


« La blockchain est comme Internet avant l’arrivée du navigateur8 » : aujourd’hui, lorsque nous naviguons sur des sites ou réalisons des transactions via un PC ou un smartphone, il ne nous est pas utile de comprendre ce qu’est Internet et comment il fonctionne. Il en sera de même pour la blockchain lorsque les premiers cas d’usage arriveront et que les interfaces auront été développées.
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À QUOI ÇA SERT ?


Le secteur de la banque, premier secteur affecté


La blockchain, solution inédite, décentralisée, sécurisée et transparente, permet de stocker, d’échanger, d’authentifier et de vérifier des informations pour un coût faible et supporté par l’utilisateur, donc sans tiers de confiance. C’est aussi sur ce point d’absence de tiers de confiance que se situent la principale innovation et l’originalité de la technologie blockchain.


L’application la plus connue de la technologie blockchain est la crypto-monnaie, ou crypto-devise ou encore monnaie numérique, comme le bitcoin, mais la technologie peut aussi être utilisée dans de nombreux autres domaines.


Pour l’instant, nous n’apercevons que quelques cas d’usage, mais les possibilités semblent être extrêmement nombreuses et dans tous les domaines de l’économie et de la société. Et ces possibilités se multiplient avec les nouvelles technologies blockchain émergentes.


Lors de la création de la blockchain Bitcoin (2009), le but de son inventeur n’était pas de servir le monde de la finance, mais bien au contraire de s’y substituer. Les banques ont commencé à découvrir au fil des années que cette technologie risquait de fortement disrupter leur modèle d’affaires et représentait à la fois une menace et une opportunité.


Philippe Herlin9, lors d’une interview accordée au journal Le Monde en octobre 2015 et dans laquelle étaient évoquées les applications possibles de la technologie blockchain dans le secteur bancaire et financier, déclarait : « La blockchain, c’est l’ubérisation ultime. Même les services uberisés sur Internet peuvent l’être encore : Uber, Airbnb… ils paient des ingénieurs, des informaticiens10. »


En France, à partir du mois d’octobre 2015, les médias se firent l’écho d’une révolution11 à venir, d’une technologie qui allait réécrire le business, la finance et même la société. Le battage médiatique était lancé et les futuristes et autres visionnaires étaient fin prêts pour proposer leur vision prospective à grands coups de disruption et de révolution.


Avec l’avènement du bitcoin et le tapage médiatique qui s’amplifiait autour de cette technologie disruptive, il aurait été difficile, pour les banques et les établissements financiers, de passer à côté du sujet. D’autant que la technologie blockchain semblait permettre des transactions instantanées à des coûts minimes et sans organe central de contrôle.


La technologie blockchain semblait être enfin prête pour révolutionner, entre autres, le monde de la banque grâce à une réduction des risques de contrepartie et donc des besoins en fonds propres, une réduction des coûts d’infrastructure réseau et informatiques et des économies de traitement de l’information (accessibilité, fiabilité).




L’analyse de Banco Santander


En juin 2015, Banco Santander notait dans son rapport « Fintech 2.0 » : « La technologie de la blockchain peut permettre aux banques d’économiser de 15 à 20 milliards de dollars (jusqu’à 17,9 milliards d’euros) par an d’ici à 2022 en coûts d’infrastructures liés aux paiements internationaux, au trading et à la mise en conformité12. »





Face à cette déferlante d’économies rapidement réalisables et à cette disruption probable, de très nombreuses banques ont rejoint la start-up R3CEV13 (ou plus communément nommée R3) lancée en septembre 2015 et ce, afin d’engager des réflexions autour de la technologie et développer leur propre blockchain « privée »… sans la monnaie bitcoin et sa blockchain. Ainsi R3 lança sa solution Corda en avril 2016. Le consortium compte aujourd’hui (août 2016) plus de 50 membres banques.


Un consortium en forme de communauté de projet est le projet Hyperledger lancé en décembre 2015 et initié par la fondation Linux, IBM et surtout Digital Asset Holdings14 qui apportera sa marque Hyperledger15 dans la corbeille. Les acteurs ayant rejoint ce projet sont : Accenture, ANZ Bank, Cisco, CLS, Credits, Deutsche Börse, DTCC, Fujitsu Limited, IC3, IBM, Intel, J.-P. Morgan, London Stock Exchange Group, Mitsubishi UFJ Financial Group, R3, State Street, SWIFT, VMware, Wells Fargo…


D’autres évolutions et cas d’usage ont suivi en France : « Nous allons profiter de l’ordonnance sur la réglementation financière, chargée de dépoussiérer les bons de caisse et créer des minibons16, pour expérimenter sur la blockchain », déclarait Emmanuel Macron, ministre de l’Économie (juin 2016). Cette expérimentation, première du genre en France, permettra de démocratiser la technologie blockchain et de créer un premier cas d’usage.




Goldman Sachs a choisi de prendre le virage des Fintech


Un tiers des effectifs de l’entreprise est désormais constitué d’ingénieurs et de data scientists (soit plus de 12 000 profils techniques, près de la moitié des effectifs de Google). Lloyd Blankfein (PDG de Goldman Sachs) ne parle plus de banque, mais d’entreprise de technologie. Une partie de leur plateforme est passée à l’open source, mettant fin à la culture du culte du secret. Goldman Sachs soutient aussi le développement de Symphony, un système de messagerie secrète concurrent de la solution de Bloomberg, avec un argument massue : Symphony représente 1 % du coût de son concurrent. Enfin, nul besoin de préciser que Goldman Sachs place la blockchain au cœur de sa stratégie. La banque faisait d’ailleurs partie des neuf membres fondateurs de R3CEV en septembre 2015.





Ainsi, promise à un bel avenir, l’influence de la blockchain s’étend déjà au-delà de la finance et l’assurance semble être une prochaine cible avant de s’étendre progressivement, ou rapidement (l’histoire nous le dira) à l’ensemble des pans de l’économie et de la société.


Quelques champs d’application


Découvrons brièvement quelques champs d’application17 :




	finance (paiements instantanés et quasi gratuits entre les parties) ;


	assurance (microcontrats, micropaiements, assurance collaborative, gestion plus efficace de l’identification des clients et des données associées, certification de la provenance d’un bien) ;


	État (système de vote transparent et sécurisé, collecte des impôts, cadastres) ;


	e-commerce (paiement en ligne simple et sécurisé, plateformes disruptives) ;


	Internet des objets ;


	industrie (gestion des objets connectés et autonomisation des objets pour réaliser des transactions) ;


	identité digitale ;


	logistique (gestion des processus et des contrats via des procédés algorithmiques) ;


	alimentation (traçabilité des informations attachées à un lot de plats préparés, de l’abattage à l’emballage) ;


	propriété intellectuelle des contenus (articles, photos, musiques, illustrations) ;


	transaction immobilière dans des pays où il n’y a pas de cadastre ;


	authentification d’œuvres, d’objets, de valeur ;


	enseignement (authentification des diplômes vérifiable par tous) ;


	santé (gestion de la traçabilité des médicaments, sécurisation des données de santé, gestion des données des patients) ;


	énergie (smart grid, smart building, smart city) ;


	covoiturage décentralisé.







La blockchain idéale pour les institutions financières et bancaires


Lors de la conférence Blockchain Vision18 organisée par Finyear Group le 10 décembre 2015 à Paris, Luca Comparini, Blockchain Leader chez IBM France, a tenté de dégager les caractéristiques que devrait posséder une blockchain pour être utilisable par le secteur bancaire :


• une gestion de l’identité : il est indispensable dans un réseau business to business de pouvoir connaître l’identité de la contrepartie avec laquelle nous faisons une transaction ;


• un algorithme de consensus modulable : quand on connaît l’identité des participants, le proof of work est inutilement lent et dispendieux. Selon l’usage, il faudrait pouvoir changer d’algorithme de consensus (proof of stake, proof of work…) ;


• une confidentialité garantie : il ne faut pas que les transactions soient publiques ;


• un livre « auditable » : si les transactions doivent rester confidentielles, elles doivent cependant être accessibles au régulateur ;


• une blockchain « scalable » : la blockchain idéale doit pouvoir supporter un grand nombre de transactions. Cela soulève beaucoup de questions à l’heure actuelle ;


• une blockchain pérenne : les systèmes de paiement qui existent aujourd’hui ont été initiés il y a très longtemps. Si on invente un nouveau système, il faut qu’il puisse perdurer, ce qui signifie être capable d’anticiper des problèmes qui n’existent pas encore.


Pour IBM, la technologie blockchain en est donc à ses balbutiements et n’est pas encore adaptée aux besoins du secteur bancaire. Entre autres problèmes, celui de la « scalabilité » et de l’absence de confidentialité des transactions rend son utilisation impossible dans la plupart des cas, en l’état actuel des choses. Néanmoins, même si nous sommes toujours dans une phase initiale, les ingénieurs d’IBM ont déjà mené quelques réflexions qui ne se limitent pas au secteur bancaire, mais s’étendent « à tous les domaines B2B où IBM a une place et une compétence métier », affirme Luca Comparini.


Depuis décembre 2015, de très nombreux projets bancaires ont émergé et IBM propose désormais la solution Hyperledger19 (que nous découvrirons au chapitre 4).


Nous pourrions toutefois ajouter un point important que l’on retrouve dans de nombreux projets bancaires où les acteurs sont multiples : l’interopérabilité des systèmes devra être garantie pour permettre l’harmonisation des échanges. Ce qui fait que, avec l’hétérogénéité des systèmes au sein des banques, la partie n’est pas gagnée…





 


1.Bitcoin et Ethereum : voir le chapitre suivant.


2.Petit résumé basé sur une illustration du livre The Business Blockchain (http://thebusinessblockchain.com/) de William Mougayar (http://www.slideshare.net/OuiShare/william-mougayar-the-promise-of-a-centerless-world).


3.Lire cet article très instructif sur le sujet : https://interstices.info/jcms/c_8622/les-reseaux-de-pair-a-pair


4.Citation de David Daoud (Maltem Consulting) : http://www.finyear.com/Les-grands-principes-de-la-blockchain-et-son-impact-dans-l-industrie-financiere_a36219.html


5.http://www.blockchaindailynews.com/glossary/


6.ASCII (American Standard Code for Information Interchange) ou Code américain normalisé pour l’échange d’information. C’est une norme de codage de caractères en informatique ancienne et connue pour son influence incontournable sur les codages de caractères qui lui ont succédé.


7.Satoshi Nakamoto est l’inventeur du Bitcoin. Pour plus de détails, rendez-vous au chapitre suivant aux paragraphes consacrés à « La blockchain Bitcoin ».
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